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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

t Sénat. — Dans la séance d'hier i 1 jan-{
Il vier, M. le président duc d'Audiffret-Pas-
I quier a prononcé l'allocution suivante :
I « Il y a un an à peine, le Sénat entrait en
B possession des pquvoirs que lui confère 1^
I Constitution, et déjà, par la dignité'de ses
• séances, par l'éclat de ses discussions, par
• sa fermeté comme par son esprit de conci-
If lialion, il a pris une grande place dans l'es-j

time et la confiance du pays. (Vive appro-;
bation.)
» Je sens plus vivement que jamais l'hon-neur

que vous m'avez fait en m'appelant à
diriger vos travaux, et je sais les devoirs que
votre confiance m'impose. (Nouvelles mar-ques

d'approbation.)
» Je remercie en votre nom lé bureau pro-visoire.

Je remercie surtout notre président
d'âge. (Applaudissements à gapche.) ,
» En l'écoutant, je me souvenais de ces

hommes qui nous ont précédés, que nous
avons pu connaître et au milieu desquels il a
longtemps vécu ; fondateurs du gouverne•^•
Vment parlementaire, ayant passé leur vie à le
défendre contre les abus d'autorité, contre
ses propres excès, ils avaient, malgré bien'
des déceptions, malgré le poids des années,
gardé, comme notre doyen, leur foi pohtique
et la jeunesse du coeur pour aimer et défen-dre

les libertés de notre pays, précieuses
traditions, messieurs, que nous ^.a,t r̂Qps
conserver. (Applaudissements.) » sS't'""
M.Gaullhierde Kumillyestmonté au fau-teuil

delà présidence et a serré la main de
M. leduc d'AudiQ-ret-Pasquiér. (Applaudis-sements

à gauche.)
La séance continue.

C h a m b r e des députés. — M. Grévy, prési-dent,
a prononcé hierjeudi l'allocution sui-vante:

« Mes chers cojègues,
» Mes premières pfr^)Ies en remontant à

cette place doivent êln l'expression de ma
vive gratitude pour lejouveau témoignage
d'estime et de confiano que vous venez de
me donner.
» Les fonctions de IJ présidence sont un

grand honneur ; elles scrit aussi une grande
tâche. Je continuerai © m'y dévouer tout
entier, mais j'ai besoit pour y suffire do
pouvoir compter bujoii-s sur votre appui
qui fait ma force/au nilieu des difficultés
que rencontre tPp souvent l'accompHsse-
ament des devoir ûi mesont imposés. (Très-
bien ! très-bien I'

» Permettez-pi d'espérer que vous ap-précierez
mesffortsavec indulgence, et

que votre sympliie ne me fera jamais dé-faut.
(Très-biel très-bien I) J'adresse les

remerciementse la Chambre à son hono-rable
présidei^'âge et aux autres membres

du bureau pvisoire. (Vifs applaudisse-ments.)
»

* ' 1̂ est proi ênsuite à' i'éièction des trois
questeurs etin secrétaire.

M. du Boa dépose une proposition de
loi tendant àcorder un secours aux dé-partements

(Morbihan, de la Loire-Infé-rieure
et deVendée, qui ont éprouvé de

grands désais par suite de la tempête qui
a sévi sur lentes pendantla nuit du 31 dér
cembre au l n̂vier.

En consépce, un crédit de 200,000 fr.
serait mis à disposition du ministre de
l'intérieur.
L'orateurmande l'urgence.
La Chamiajourne sa décision à la fin

de la séance .
Laséanc t̂jn]je,._

C M w n : ''"'mmmc^ Saint.

avec toutes ses habiletés, va pouvoir mainte-nir
sa majorité républicaine et radicale.

Les chefs des gauches, en imposant M.
Jules Simon au maréchal sous menace d'un
refus de l'impôt, cachaient l'arrière-pensée
suivante :
Inspirer à ce nouveau ministère une telle

direction politique, que le Sénat soit amené
à lui faire une opposition formelle de prin-cipes.

Le conflit une fois patent et régulière-ment
insoluble, exiger qu'il soit résolu par

la réunion des deux Chambres en congrès
et la révision de la Constitution. Une fois la
porte ouverte par le maréchal, la gauche,
qui aurait la majorité dans le congrès, bou-leverserait

à son caprice le pacte fondamen-tal.

Il y a un mois, ces visées étaient déjà
celles de M. Thiers. Elles n'ont fait que
descendre dans la masse des membres de la
majorité républicaine et radicale.
L'ancien ministre, M. Boulé, avait rédigé

des Mémoires qui vont, dit-on, être publiés
par sa veuve ; ils contiendraient des révéla-tions

qui ne sont pas de nature à être agréa-bles
à certaines notabihtés du centre droit.

tpinaroLtapicluepl.irèéroecmcuepnattpioonrtdéeesduespcôrittés deestCtoounjsotaunrs-Tandis
que les plénipotentiaires, en pro-longeant
leurs délibérations, semblent ma-nifester
le désir de trouver une solution

pacifique, les bruits les moins rassurants
ont été propagés dans le mondefinancier.;(
on a parlé de la résistance obstinée de la
Turquie, de la marche des nombreuses
troupes musulmanes d'Asie vers Constanti-nople,

du départ du général IgnatiefT, et
même de l'arrivée du czar dans l'armée du
Sud toutes nouvelles qui ont grand be-soin

de confirmation et qui sont probable-ment
propagées dans un but de spéculation.

D'un autre côté, j'ai reçu de Vienne, à la
date du 7 janvier, la lettre suivante qui con-tient

des renseignements curieux à connaître i
sur les dispositions que prend l'Autriche :

celte opinion , voici sur quels nouveaux élé-ments
nous basons nos itJées :

» La Russie mobilise, en ce moment;,
deux nouveaux corps d'armée ;
» Elle achète de toutes parts jusqu'en

Amérique toutes sortes de munitions de
guerre ;
» Elle profile de son influence en Serbie

pour indisposer co pays envers nous afin de
pouvoir s'y installer dans un moment donné.
» Aussi les conseils des ministres se suc-cèdent-

ils à Vienne.^ 11 a été décidé qu'au
premier mouvement'en avant de la Russie,
l'Autriche occuperait la Bosnie et l'Herzégo-vine.

Les troupes destinées à prendre part à
cette expédition se trouvent actuellement à
Raguse, Capo d'Istria et Buda. Voici, sans
le moindre doute, quels seront les comman-dants

: le général Rodich sera chargé do
l'Herzégovine. Le général Feldzengmeistér
Baron Sokievic, actuellement retraité, re-prendra

du service el sera mis à la tête du
corps d'armée qui entrera en Bosnie. Notre
gouvernement no s'arrêtera pas à ces deux
mouvements. Il fera occuper aussi la Serbie
par le général Skudier, la Transylvanie par
le général Riegelsheim et le Sud du Banal
par MoUinary. L'ensemble de ces troupes
formera 90 mille hommes répartis en sept
divisions. »

"'•'Te'mdûvemeht'féla'fffa'ÏÏ^^
le personnel des sous-préfectures et dés se-crétaires

généraux ne paraîtra pas aussi pro-chainement
qu'on le pensait, le ministère se

préoccupant actuellement des travaux par-lementaires
et des promotions dans la Lé-gion-

d'Honneur., . -, . ,
* *5.

"enilleui, de I t t l , . Sawiimis,

UN ONCLE MAL ÉLEVÉ.

(Suite et finjf^

Accoutumés ik entourer lamémoire du mort d'an
respect passionné, il furent en,, spême temps frap-pés

au coeur parla remarque grossière du marin.
-C'est la première fois que j'entends juger

ainsi les traits demon père, dit vivement le jeune
garçon; el je m'étonne surtout que ce soil par
vous, qui l'avez assez contitffpoar retrouver son
âwesur son visage. • •
^ - Oui,oui, reprit le capitaine avec iudifîérence,
c'était, après tout, un bon diable, et il ne faut pas
lui en vouloir si Dieu l'avait placé dans la catégorie
les innocents.
?â—le dMe coonlèsrieeu.r! s'écria Auguste qui s'était levé

• '*^<iame Fourcard lui saisit la maï|v/ ^ .. , .
'j' «̂nez, monfils,dit-elle avec une dignité doii- \
l*^^**^»̂ 5 puisqu'on ne comprend point ce qu'on

ddeovitonausxàmnoorutesln)eosn. sati moins ce que nous nous

»• Et, sans peire au capitaine d'en dire davan-tage,
elle enti*Augustc et sortit avec lui.

Tribert déjseul; mais, en rentrant dans
sa chambre, ilva son neveu qui l'y attendait.
solBui.en que tri, le jeune garçon avait l'air ré-ne

—sommAhes! adhoiiistofiâ, cdhiélls'o?ncle en riant ; nous

— Plus basiis en prie ! interrompit Auguste
d'uûe voix éral ne voudrais pas que ma-mère
nous entendît.

rin—- • rU- s'~agivt, I^ d''unsecrel ? demanda le ma-—

Il s'agit devoir, répondit sérieusement
Auguste ; mouii mon âge en rendent l'accom-
plissement ditfmais le repos de ma mfere doit
passer avant to

qu'—un .Epsatr-cehaqsj^iiur"aTitriàbesret. plaindre de quel-—

Elle a à indre... de vous! répliqua le
jeune garçon, voix tremblait; de vous, qui
avez froissé sufementlous ses^ ôûts et toutes
ses affections.t
— Moi ! s'éciapitainé, et comment cela ?
— En voBS (]ant chez elle comme à bord

d'un,corsaire ! i plus vivement Auguste; en
vous emporlaulj une vieille feinme que nous

. "»l/iiC. •

* *

aimons ; en insultant à la mémoire de mon père !
Depuis hier, vous avez montré sous un tel jour
votre esprit, votre caractère et voire coeur, qu'il
esl impossible à ma mère de subir plus longtemps
votre présence.
L'oncle Tribert, qui se promenait, s'arrêta court

et regarda le jeune garçon en lace. .
— Alors, vous venez me déclarer que' ji â̂ois

chercher un gîte ailleurs ? dit-il. -nxamy^
J Auguste garda un silence qui équivalait â une •
réponse affirmative. • •
. — A la bonne heure ! continua Tribert sérieuse-ment

; puisque nous en sommes à nous dire la
vérité, j'aurai un petit compte à régler avec vous.
Et d'abord, en quoi mes manières ont-elles pu
vous choquer, vous qui m'avez accueilli hier, ici,
en lisant le journal, et qui avez applaudi à la ma-xime

que chacun devait agir à sa fantaisie, sans
s'inquiéter des autres 7
uneAuexgucustesef.ilun mouvement et essaya de balbutier

— Vous voys plaignez deraaconduite envers
ifotre vieille servante, ajouta le marin dont la voix
s'élevait ; mais quelle a été la vôtre envers l'institu-trice

de votre mère ? Ne lui avez-vous point refusé
hierun simple témoignagede complaisance?Ne vous
êles-vous point récrié contre l'obligation d'acquit-ter

les dettes de gralitud.e conlraclée;S par Jes au-tres?
Pourquoi me regarderals-je comme plui

t " ôbligé envers Rose que vous ne pensez l'être en-vers
mademoiselle Lorin? ' *

Le jeune homme voulut encore interrompïk'^'^*"
Écoutez-moi jusqu'au bout, continua Tribert,

'toujours plus sérieux ; vous m'accusez de n'avoir
point respecté votre père mort ; avez-vous mieiix
'respecté votre mère vivante 7 Or, leqiiel de nous
deux, dites-moi, était tenu à plus de réserve, de
• tendresse, de vénération7 Depuis que je.suis ici,
'mes actes el mes paroles vous indignent; que pen-ser,

alors, des vôtres? J'ai été maussade avec dfts
égaux, vous vous êtes montré grossier avec des
supérieurs ; je me suis mis en colère contre une
servante qui avait négligé son devoir, vous, contre
une mère qui vous rappelait le vôtre ; j'ai manqué
de respect au mari de ma soeur, et vous h celle
qui vous a donné la vie! Lequel de nous deux
vous semble avoir donné la plus mauvaise idée de
sou esprit, de son caractère el de sou coeur ?
A mesure que le capitaine parlait, le méconten-tement

d'Auguste faisait place à l'embarras el à la
cpnfusion. La leçon qu'il avait voulu donner tour-nait

conire lui d'une manière si imprévue, qu'il en
demeura étourdi. Les murmures de sa propre
conscience appuyaient d'ailleurs les paroles de l'on-cle

Tribert.
Il comprit, tout-à-coup, quelle avait été l'inten-tion

do co dernier, et baissa 1 a tête, vaiucu par lo
sentiment de son tort.



lent éviter cette année une session extraor-dinaire,
car la plupart des députés de ces-

deux fractions de la Chambre paraissent""
parfaitement disposés à se mettre h même,
par leur activité, de discuter le budget dans
une saison plus favorable qu'il ne l'a été
dans la précédente session. M. le ministre
des finances et M. le président du conseil ont
reçu, i l y a quelques jours, à ce sujet, les
assurances les plus formelles d'un certain
nombre de députés. •

U ne faut pas se dissimuler que la révi-sion
a moins de partisans qu'on ne le croirait

d'après certains journaux. Cette grave ques-tion
sera cependant réglée pendant cette

session. Deux courants bien distincts se sont
dessinés sur cette question dans les réunions
privées qui ont eu lieu pendant les vacances
parlementaires. Les gauches s'y sont mon-trées

tout particulièrement fort divisées.

* *

Dans une récente entrevue entre M. Jules
Simon et M. de Soubeyran, ce dernier a dé-claré

à M. le président du conseil qu'il se
faisait fort, sous sa garantie personnelle se
chiffrant par une caution de 16 millions, de
rétablir en trois mois les affaires du Crédit
foncier, mais en ajoutant que si l'on don-nait

suite au projet de le remplacer, i l se
renfermerait dans une abstention absolue.

* * ' • •

LES PEUPLES D'ORIENT.
{Suite et fin.)

Même pour celui qui a vécu pendant de
longues années au milieu des populations
de la Turquie d'Europe, c'est une tâche très-
pénible et très-ardue d'essayer de les dé-
)eindre. Nous trouvons dans une étude sur^
a Serbie, publiée sous les auspices et avec'
le concours du célèbre Schatorik, un tableau
àù aux missionnaires catholiques romains
qui nous donnera une idée, sinon très-com-plète,

au moins assez originale, du carac-tère
fies quatre nationalités principales, à

savoir : les Albanais, les Slaves, les Greca
et les Turcs. Voici ce tableau qui met l el
qualificatifs de chaque peuple en regard du
mot qui exprime les qualités du corps, de
l'esprit, du coeur, ou les habitudes de la vie :

comme dans toutes les autres. On peut voir
des plaines entières d'un sol excellent re^er
en friche. Quelques districts seuls de laKul-
garie forment une exception.
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Tous les préfets ont reçu du ministère de
l a guerre des placards destinés à être affi-
'Chés d'une façon permanente à la réparti-
•'tion deè différentes classes des armées ac-tive

et auxiliaire pendant les six premiers
mois de l'année 1877.

' Des pétitions se couvrent de signatures
(dans divers quartiers de Paris demandant
au gouvernement de prendre les mesures
iiécessaires pour ramener le sucre aux an-ciens

prix.

Ôn s'inquiète beaucoup à Londres de la
discussion qui va s'Ouvrir à la Chambre des
j^députés de France sur les restrictions pro-
jppsées relaUvement à l'exercice de la méde-cine.

Un grand nombre dé médecins anglais
ont jusqu'à ce jour profité largement de
l'hospitalité parisienne pour y exercer
jUcrativement leur profession. 0')elques>-
uns même se sont acquis une réputation qui
s'étend au-delà de la colonie anglaise de
Paris, Versailles et Saint-Germain. S'il de-vient

obligatoire de passer les examens des
facultés de médecine françaises pour avoir
le droit de porter le litre de docteur et de
prescrire, un grand nombre de docteurs
anglais se trouveraient dans l'impossibilité
de continuer leur carrière à Paris.
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» ^ TURQUIE.
Les télégrammes et les correspondances

qui cohcefnent la conférence, ainsi que ceux
relaUfs à l'atliludedes Turcs et aux disposi-tions

des Russes, semblent avoir épaissi les
ténèbres qui enveloppent déjà la question
orientale.

Ou en est réellement à se demander s'il y
a jamais eu, à une autre époque antérieure,
plus d'incertitude et de confusion dans l'es-prit

public qu'en ce moment. Il est clair que
le comité d'hommes d'Etat étrangers, réu-nis

à Constantinople, est livré lui-même au
plus grand désordre ; el, si les Turcs ontr
seulement assez de résolution à l'heure ac-tuelle

et qu'ils fassent preuve plus tard de
sollicitude et d'empressement pour établir
les réformes indiquées dans legr propre
consfitution, ils pouriont se vanter d'avoir
vaincu et fait taire l'Eirope entière.

Une dépêche adrejée par lord Derby à
l'ambassadeur britamique à Saint-Péters-bourg

et qui paraîtn prochainement dans
la Gazette officielle deLondres déclaro que le
gouvernement britainique ne s'opposera
nullement à la formrtion de la Roumanie en
un royaume indépeidant dont la neutralité
serait garantie comme cele de la Belgique.
La même assurance» ététonnée au gouver-nement

de Berlin.
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Le vieux marin comprit ce qui so passait dans
cette âme mal instruite, mais loyale ; il fit un pas
vers son neveu et lui prit la main.
— Tu vois que nous avons réciproquement be-soin
d'indulgence, dit-il avec bonhomie ; oublions

donc le passé, et tâchons d'en profiter pour l'ave-
nir. En tout ceci, la véritable victime a été ta
mère, et c'est à elle que nous devons aller nous
.excuser.

— Non, non! s'écria Auguste attendri; moi
j , ^u l j'ai besoin de pardon, car je comprends tout
g^aiutenant : vous avez voulu mè corriger par
,ï'exemple. Ma mère el moi, nous n'avons qu'à vous
yemercier.

— Remerciez plutôt Lycurgue, dit l'oncle Tribert
«n riant; car la découverte du moyen lui appar-tient.

Pour dégoûter les jeunes Spartiates des ex-cès
du vin, il leur montrait des esclâipes dans la

dégradation de l'ivresse: je l'ai imité, en le [fai-sant
voir dans un autre les défauts que je voulais

té rendre odieux.
j;' , .
''^^ {Magasin pittoresque, tome xvii.)

AVM.

Le Turc est peut-être le moins mal par-tagé
dans l'esquisse qui précède, mais oh

se tromperait bien si on allait, d'après les
récits de quelques voyageurs, prendre les
Turcs pour dés modèles d'urbanité et de
vertu.
^ Une ignorance profonde, un orgueil sans
limites, la paresse, la haine fanatique du
christianisme, tels sont les traits caractéris-tiques

des basses classes. L'amour du faste,
.l'abus dans les jouissances des sens, le mé-
' pris de toutes les autres nations, la persis-tance

dans le silence en présence des chré-
iiens ; d'un autre côté, une stricte probité
dans les relations d'affaires, de la générosité
êt souvent même de la grandeur d'âme, ca-ractérisent

les classes élevées de la popula-
^(ion ottomane. Grands et petits, riches où
'pauvres, tous ont l'habitude de rester des
leures entières assis, les jambes croisées,
fumant le chibouk ou le narguillé et plongés
dans une rêverie dont le charme le plus pi-quant

consiste à ne penser à rien.
Quelques-uns de nos amis qui ont, comme

réfugiés politiques ou comme voyageurs,
habité la Turquie d'Europe, vantent l'hos-pitalité

des musulmans. U ne faut pas pren-dre
au pied de la lettre ni surtout comme en-

ftré dans les moeurs des Turcs de la pénin-sule
des Balkans, le passage du Coran qui

ordonne aux vrais croyants de soigner l'é-tranger
pendant trois jours. Ce précepte

reste à l'état de lettre morte parce que les
imans et les ulemas enseignent qu'il ne doit
être exercé qu'à l'égard des musulmans. Or
ceux-ci ne voyageant que fort rarement n'ont
pas à demander l'hospitalilé à leurs coreli-gionnaires,

et d'un autre côté lé voyageur
chrétien, vu de fort mauvais oeil et considéré
••Comme un traître, ne va pas se hasarder à
^faire appel aux prescriptions du Coran.

Les Ottomans forment dans toutes les
provinces de l'empire une espèce d'aristo-cratie

militaire ; ceux mêmes qui croupis-sent
dans la pauvreté ont une répugnance

instinctive pour le travail manuel. En cela
les Turcs ressemblent aux juifs et à presque
,tou«leS:sémites. Il ne faut donc pas s'éton-ner

si l'agriculture est fort négligée dans la
presqu'île des Balkans. Les chargés écra-santes

qui pèsent sur elle, soit de la part du
gouvernement, soit de la part des proprié-taires

musulmans, une antipathie pronon-cée
contre tout ce qui n'est pas la routine,

arrêtent tout progrès dans cette branche

BELGIQUEJ

Le parquet de Bruxellea fait pratiquer
samedi dernier la saisie ddeux caisses de
brochures contraires aux btnes moeurs,qui
devaient être dirigées le st même sur Pa-ris.

La valeur matérielle ^ saisies faites
s'élève à plus de 100,000 fr)'autres saisies
ont été pratiquées le mêmjour chez les
libraires de Bruxelles^.^^ \ \

.iNGLETERREi

Le 9 janvier, il n'y a egu'une messe
basse et un De profundis à Éise de Chislô-
hursl. Quelques Français s venus dans la
journée déposer des cour|es et des bou-quets

sur la tombe de Njléon III. Lé
prince Lucien Bonaparte] quelques fa-milles

des environs assistai à la messeï;!!

ESPAGNEd

Les montagnes de la flogne sont à
l'heure actuelle le refuge (îi"''es armées,
derniers débris des troupei don Carlos,
cherchant à dévaster p< leur jiropre
compte les contrées désdîtpei: la guerre
civile.

Le 30 décembre, Tosas|;s villages en-vironnants
ont été assaiHiir une de ces

bandes composée d'une qhilaine d'hom-mes,
contre lesquels aurap envoyée une

compagnie de soldats il'armée régu-lière,
I

- Nous croyons savoir les autorités
françaises viennent de prfe des mesures
pour protéger efficacemeî.froniière con-tre

ces pillards dangereux

S a x i x n t

Les jeunes gensdelaété de N.-D. du
Fort ont dû, hier soir, dr une deuxième
soirée pour contenter leombreux amis,
et ne leur ont pas procnoins de plaisir
que dimanche. c

Un lieutenant del'Eile cavalerie, M .
C..., s'était bravementgé du rude em-ploi

de tenir le piano pit toute la soirée;
tâche difficile, dont il parfaitement ac-quitté,

car le silence tntr'actes montra
toute l'allention que Miteurs prêtaient
aux différents morceatiil exécutait.

Une fantaisie sur %i, de Gounod, a
surtout été remarquéeious ne pouvons
nous empêcher de ff vivement l'offi-cier,

qui, au milieu dftcôupations mili-taires,
trouve encorejoyen de cultiver,

avec autant de bon goût que de^Z!^
talent musical dont il sait faire un ' '
aussi agréable qu'utile. "sg^
Terminons en souhaitant qug ^ , |

velle année, si heureusement corn "'^^^
par la Société, nous apporte souvem ^ ^"'i ê
blables réunions.

LA COMTESSE DE SPARRg

Dans les premiers jours du mois
avons raconté la mort de M"" la comiejn:o,u,s
Sparre et rappelé son passage à Sa u J ; !
y a trente-deux ans. au moment où son J
inspectait l'Ecole de cavalerie. Nos lecir'
ne liront pas sans intérêt les lignes ? •
vantes, extraites du Ftflfaro, consacrée, : |
M»» la comtesse de Sparre : • W

« Nous apprenons une triste nouveii I
Avec l'année 76 s'est éteinte dans ro,j[' l
et le silence une femme qui, jadis, aiet7' i
éclat radieux ; une femme qui, après av?
paru un instant sur la scène, a été
vingt années l'enchantement des sa ons î B
Paris. , W

» Cette femme, c'est la comtesse #
Sparre, autrefois M"" Naldi, la coaipaen, î
l'amie de M"" Malibran.

» Nous n'avons pas à rappeler ce que L
l'apparition de la comtesse, quand kpu!
ral de Sparre, l'arrachant aux appla '
ments du théâtre, vint la présenter!
monde parisien. Cette beauté sup
sympathique, cette voix d'or, ces
pénétrants, ce charme indicible, sontenti
présents à l'esprit de tous,

» Elle avait le don souverain des artiiij
de génie qui laissent une marque ineffaçi
à l'oeuvre qu'ils interprètent. Ce que'|«
Malibran a été pour Desdemone, - ip
Falcon pour la Juive, — M"' Viardot pu
Orphée, — ce que M""' Carvalho esl ennu
aujourd'hui pour Marguerite, — la coi
tesse de Sparre l'a été pour toutes ces mj
lodiesdont elle avait fait des drames : li
M a r i a , l ' A d i e u , la Sérénade, la PoHi,\
Mère du Chasseur, etc., etc., avec celldil
férence cependant, qu'en dehors desoe»
de Schubert, ces romances n'ayant aurai
valeur par elles-mêmes, quand cette wiii
cessé de les dire, elles ont perdu en uni
tant leur éclat et leur vie, el sont relooei
h terre comme des feuilles mortes, iii
q a ' A d r i e n n e Lecouvreur quand Raclielai!
paru.

¥ Nous n'avons pas non plus à rappili
quel usage lé comtesse de Sparre a laili
ce merveilleux talent. Si tous les mai
reux qu'elle a secourus, les enfants f i
.a fait élever, iès jeunes filles qu'elleat
tées, les malades qu'elle a soulagés,!
prêtres qu'elle a aidés dans leurs oeuw
les fidèles à qui elle a donné deségli»
si tous avaient suivi son convoi, l'Ilel
chard n'aurait pas été assez grande poai
contenir,

» Elle est morte presque seule, dans'
château, où de grands chagrins de fa»
la tenaient confinée; morte la veille deS
à minuit, en sortant de l'église de son'
lage. Dieu, à qui elle avait consacré ses'
niers accents, s'était réservé à lui seul/
dernier soupir. Il l'a prise sur le paf*
son temple, lui donnant pour viatif
communion de Noël,

» En finissant, nous ne pouvons n'
faire que de répéter le mot de celle q"'
sa plus fidèle amie, la châtelaine de l
lis :

« Si je révélais tout ce qu'elle « *
» taire, s'est-elle écriée en apprenaH
mort, si je révélais les sommes fabuj
qu'elle a distribuées en France, en "
dansla Guad<iloup(e, dans le mon"*,
tier... on verrait qu'avec sa seuls

» cette femme a plus donné que
» millionnaires avec leur amas d'or'"

Réorganisation'de la compagnie des sOrM
pompiers à Angers. ,.|

, ;' les journaux d'Angers publient ce'
o«a; Volontaires:

«Lemaire de la ville d'Angers
neur d'informer ses concitoyens <1", j i »
du décret du 29 décembre 1875, rei8
réorganisation et au service des ««F
pompiers, une commissjqn s'occop.^
^ ^.....,,«..13 v,uujun»s'U" °"""^^tf
réorganisaUon de la compagnie gj,:
dont l'effectif sera porté à 155

» Il fait appel en cette circons;^
personnes désignées dans l'ar*^7^,,«fie'
cret, telles que chefs d'atelier et ou
bâtiment, aux anciens mil»'»'"'^^, jooî'
rie ou du génie, el en général



q*^Scentdes professions se rattachant

frcitoyens V » voudraient faire partie
^«îa nouvelle Compagnie sont priés d'adresr,
^ , „ r demande écrite, accompagnée d unei
n'roSsse d'engagement de cinq ans, à
\.flmtaine Préaubert.
* rèttedemande devra contenir les nom,'
pr^oms, âge. profession et demeure d^

''fî'^ft maire croit devoir rappeler les avan*
£ s qui sont attachés au service dans 1|
Sàipagniedes sapeurs^pompierii;,.^

H " Uniforme et équipement fournis paf

'^r'a»'Exemption des logements militaires ;
» 30 Droit à la Caisse de secours mutuels

de la Compagnie, dont les cotisations sont
payées par la ville ;
i 4" Droite la Caisse de secours commu-nale

créée par décret du 31 juillet 1855, en
faveur des sapeurs-pompiers qui, dans leur
service, ont reçu des blessures ou contracté
une maladie entraînant une incapacité de
travail temporaire ou permanente ;

» 5" Droit à la Caisse spéciale de retraite,
subventionnée par la ville. »

LE PRINTEMPS EN JANVIER.

Poitiers. — Bien que la température sem-ble
se refroidir depuis hier soir, nous re-produisons

encore les lignes suivantes du
J o u r n a l de l a Vienne :

« Les journaux d'outre-Rhin nous ap-:
prennent que dans beaucoup de localités de
l'Allemagne les cigognes n'ont pas, comme
d'habitude, émigré vers le Sud ; ce fait ne
s'est pas présenté depuis 1820, et on en.
conclut que l'hiver sera d'un bout à l'autre!
exceptionnellement doux. i

» Les arbres commencent à bourgeonner.]
On signale même l'apparition de quelquesj
hannetons !

» Nos lecteurs se rappellent que l'un de;
ces intéressants coléoptères nous a été
adressé !
> Assurément le calendrier se trompe,

nous sommes au printemps.
J» Les inquiétudes provoquées par la tem-pérature

exceptionnelle dont nous jouissons
s'aggravent chaque jour. On a cueilli deux
fraises dans le bois de Meudon, voilà qui
réjouit les amateurs dd fraises, mais qui ef-fraie

les cultivateurs. »

I t S l U "~ >i ^- 4 f i l -
Nantes. — On vient de nous remettre, dit

\ePhar<e de la L o i r e , une branche de petits
pois en fleur, cueillie à l'Hôtel-Dieu de
Nantes, dans un carré, au milieu d'Un vaste
enclos. Tous les pieds de ce carré sont éga-lement

en fleur. Une telle primeur, à l a l
date du 10 janvier, en dit plus que tout ce
que nous pourrions ajouter sur la tempéra-
rature anormale d'un hiver dont les annales
météorologiques ne donnent que bien peu
d'exemples.

I^al.~Onmàà^fm$md^t:
Nous avons dit hier que le bruit s'était ré-pandu

dans notre ville qu'un double assas- '
smat avait été commis à la Baconnière.

Le fait est malheureusement exact.
Dimanche, vers six heures du soir, u n |

cultivateur, monté dans sa carriole, suivait
le chemin qui conduit du lieu dit la Pou par-.
aière-aux-Mines de la Baconnière. Tout-à-
coup, son cheval s'arrêta, et, malgré les
coups de fouet, refusa d'avancer. Le culti-vateur

aperçut alors un homme étendu sur
ja route et qui ne donnait plus signe de vie;
t-était un nommé Pierre Lucas, demeurant^
a Ja Fellerine, commune de Saint-Ouen-des-
loits. Cinquante mètres plus loin on ren- é
contrait, étendu également sur la route, un
et n^- *f très-dangereusement blessé
r»2î!! reGonnu pour le nommé Louise
jambert. culivaleur à la Favrie, commune •
"e la ^aconnière. Ce dernier fut transporté"
L n , de la Poupardière. où tous les
eenrfn, prodigués, tandis quela^
genaarmerie, accourue en toute hâte, veil-*\
c a r i J " «j'endant l'arrivée de la justice, le
cada^redumaiheureui Lucas.
Mo f T "^'^ '^^^ constatations faites que Lu^

?°^'^'^'"t ont été frappés avec un ins-
im.» , ''•^"''h'»"* cependant quelques- '
« n e y e l e u r a i é s s u r e s semblent faites avéc^J

instrument contondant, ce qui porle-«'
hache ^^^^^^ l'assassin s'est servi d'une

la ^e!J."^'ï° ""«ndue sur les lieux, et, à
d f l Ï Ï ^ " " ^ enquête, l'autour présumé
^ cet assassinat a été arrêté. C'est un

nommé Fouilloul, do Sainl-Joan-sur-Mnyen-
ne, conscrit de la classe de 187G.Col indi^,
vidu sort, nous dit-on, d'une .inaisqp dft
correction. «i 'fbmmn v.»)

U a étéécrouéaujourd'hui à la prisonde»
Laval. '

Lambert a été transporté hier à l'hospice
de notre ville dans un déplorable étot. On
désespère de ses jours. "-^^ •

xr<-\\, , Oi\h '
• i(î!(iiiof''(H,.- • 'jy-i 'iixi''''».'î^•
• ^ . W M d m ' — On lit dans la Sarthe:
t e café du Tunel a été mardi le théâtre

d'une scène dont les conséquences parais-sent
devoir être fort graves.

Un artilleur absolument ivre voulnif se;
faire servir de nouvelles consommations, le
patron refusait, et la discussion entre les
deux hommes était arrivée à un point ex-trême.

En ce moment, l'artilleur saisit son sabre
par la garde et le leva pour en frapper son
adversaire.

Ce fut un pauvre petit enfant de huit ans
qui reçut le coup sur la tête. Le crâne fut
défoncé et la cervelle atteinte.
Inutile de dire que, pendant qu'on prodi-guait

les soins les plus empressés à la mal- \
heureuse petite victime, l'ivrogne était con- (
duit au poste et de là au quartier. i

Les médecins n'osent encore répondre d© f
la vie du pauvre enfant. : «'"l'i! i

mais il on ignore l'auteur. Il congédie les
mystifiés on leur promeltnnt que, si le cou-pable

lait partie do son élude, il lo mettra à
la porto. Le mailro clerc soupçonne bien
quelqu'un, mais i l n si bien ri qu'il gardera
le silence. »

..,,-^„™PANGER DUPAIN CHAUD. ^

La Constitution d'Auxerre rapporte l'acci-dent
suivant:

' « Lundi dernier,un événement déplorable
est venu jeter la consternation dans la fer-me

des Bedets, commune de Chéroy. En
quelques heures, une charmante enfant de
treize ans mourait étouffée dans d'horribles
douleurs.

» Elle était domestique à la ferme; elle
rentrait des champs, quand elle aperçut sur
la table de la cuisine le pain fumant que l'on
retirait du four. Avec l'appétit de son âge,
la pauvre enfant mordit à belles dents dans
ce beau pain de ferme, si tendre,' si crous-tillant,

si doré. Une demi-heure après, elle
se sentit suffoquée, et dans la nuit elle expi-rait.

»

VILLE DE SAUMUR. "^^^'Si

A ^ v i s a d - i n i i i i s t r a t i f . —

Le Maire de la ville de Saumur informe ses COB-
citoyens que , conformément à l'arrêté de M. le
Sous-Préfet de Saumur, en date du Sjanvier 1877,
une enquête de commodo et incommodo sera ouverte
au secrétariat de la Mairie de Saumur, a partir
du lundi 15 janvier courant, à 10 heures du malin,
sera continuée les jours suivants, de 10 heures
du injitin à 4 heures du soir, et sera close le lundi
22 janvier courant, à 4 heures du soir, à l'effet de
consigner, sur un registre à ce destiné, les avis de
tous requérants sur l'acquisition que la ville de
Saumur se propose.de faire de terrains et cons-
Iructio^'s, apparfenaiil à M. Voisin-Château et à M.
Yvon, dans le but de construire une école com-
manale;dans le quartier des Ponts.

Les plans sont déposés au secrétariat de la Mairie.
Hôtel-de-Ville de Saumur, le 6 janvier 1877.

LeMaire,,„JJLÇPX:..;.......,.,

F a i t s d i v e r s.

On aime à rire à Alençon, à ca qu'il pa-rait.
Voici une bonne farce qui date de

quinze jours et que raconte la Gerbe d'Or: ^

« Un malin petit clerc de cette ville a'
imaginé d'envoyer à une dizaine de bossus,'
dont à l'avance i l s'est procuré les adres-ses,

une lettre de convocation chez son pa-,-,
tron. P o u r affaire qui vous concerne, disait la»
missive. •«

»A l'heure dite, un bossu arrive, le patron '
est occupé. Le premier clerc lui dit de s'as-
soir. Entre un second bossu, puis un troi-'^
sième et un quatrième ; les xlercs étonnés
retiennent à peine leur envie de,rire. Quant"
aux bossus, ils commencent à se regarder'
de travers ; mais ce fut bien pis encore lors
d'une avalanche de dix autres bossus. Pour^
le coup, le rire est général parmi les clercsg^ï
et le maître clerc lui-même ne peut garder;;
son sérieux. Les bossus, eux,^ ne rient pas.
Us entrevoient une mystification, se fâchent
et élèvent la voix. Le notaire, attiré par le
bruit, entrevoit avec stupéfaction dix bossus
en colère dans son étude, et .ses clercs riant
à s'en tenir les côtes. Les bossus exhibent
leur lettre de convocation ; notaire leur
déclare que c'est une mauvaise plaisanterie,

•B'Un événement inexpliqué préoccupe vive-ment
la ville et la cour do Madrid et consti-tue

le sujet dp foqlgs les, Cûuver^alipns à
Séville» Wsïix» 'ti .\uu)Vmn!.>!t v\ in'.uao* \ n

Une priricesfip; doifil të fils régime s h m
gouverner, habite depuis quelques mois lé
palais des rois maures. Près d'elle, à Paris,,
el inômo à Séville, so trouvait un personnage»
peu intéressant, qui a défrayé pendant
quelque temps la verve des chercheurs de
scandales royaux.
Don Bamiro de la Puente se disposait à

se rendre à son cercle, à Séville, la veille de
la Noël , quand une bohémienne, nommée
Maruja , bien connue comme Célesline,
demanda à être introduite près de lu i.

Avec force recommandations mystérieu-:
ses, elle leur remit une boîte de mazapan , >
sorte do pâte nationale réservée pour les
agapes de cette période de l'année.

M. de la Puente, intrigué, chercha par-tout
dans la boîte qui renfermait cette chat-terie
un billet doux qui donnât un litre à la

bonne fortune dont il croyait y voir le sym-bole.
Ne trouvant rien et étant en retard

pour un rendez-vous pressé, il sortit, lais-sant
dans sa chambre son petit chien Cor-"

Utos.
Aussitôt dans la rue, un homme, nommé

Baldomero Ninagrera, l'aborda, un formi-dable
couteau à la main et en lui disant : « Tu

n'as pas mangé du mazapan , tu mangeras
du fer », et i l essaya de le poignarder à
plusieurs reprises.

Les traditions espagnoles, en ce qui re^^
garde les favoris de haute volée, ayant de-puis

longtemps rendu Don Ramiro prudent,
il porte toujours un plastron en cotte dei
maille, ce qui lui sauva la vie et permit à
deux soldats qui passa.iepj, dç, j'emparer du
meurtrier. •. .ïos.i.i.jiv.

Malgré cette chaude alartnè, Don Ilamiro
se rendit à son cercle ; quand il rentra chez
l u i , le mazapan était entamé. Carlitos étail
mort, Baldomero s'était suieidé dans la
prison où on l'avait conduit en se brisant la
tête contre le mur, et une expertise chimique
a montré depuis que le mazapan, non-seu-lement

était imprégné d'acide prussique,
mais que, en outre, l'arsenic constituait les
trois quarts de la matière dont iLiialt com-posé.

.•
, .jOn se perd en conjectures. Qui donc peut
avoir intérêt à se débarrasser d'un favori
déchu ? Cet attentat aurait-il un rapport
quelconque avec certaine naissance mysté-rieuse

dont on s'est entretenu tout bas à
Paris, dans les derniers mois de 1875 ?...

* *

'* *Uîif parvenu qui vient de s'installer'-ïi
acheté une magnifique coupe pour mettre,
ses lettres. 1
Seulement, comme il ne connaît pet-,,

sonne, i l prie un sien neveu de lui procurer
des caries quelconques qu'il mettra dans saj
coupe.
— Je vous enverrai toutes celles que j'ai»!

chez moi, dit le jeune homme.
JiJt âLe lendemain, l'oncle, vérifiant l'envoi,!
trouve les caries de tous les huissiers de
Paris. " ' ' •• " "

_ , S[> '
y'^x^^'yk première vue, on serait tenté de'
'0oire que tous les Français sont médecins.
b L ^ Pourquoi? ,
<, —- Parce qu'ils ne peuvent s'aborder sans,,
se prendre la main en se demandant les'
uns aux autres: « Comment vous porleiHi
vous?»

Un joli mot d'avare trouvé dans les
papiers de Michelet, à ce que prétend un dei
nos confrères :

M. G..., mon propriétaire, renvoie son*
portier. I l se souvient qu'il lui a donné, i l y ,
, a,8ix ans, un balai :
••Ij"-— Rendez-moimon balai.

Mais il est usé.
Rendez-moi le manuel

' ,«rijs'ï —, . <
Cbacrfsait combien, d'ordinaire, îl faut em-ployer

de tisanes, de pâtes et de sirops pour guérir
un rhume, un catarrhe, une bronchite. Le nouveau

j Iraitemenl do ces maladies par les capsules de gou-dron
de Guyot ne revient qu'à dix ou quinze centi-mes
par jour. Prendre deux capsules à chaque ro-

)as, et lo plus souvent le bien-être se fait sentir dè^
es premières doses. ' 1
Pour éviter los nombreuses imitations, exiger sur

l'étiquette la signature Guyot imprimée en trois cou^
leurs. ^
Pharmacies llesson, Perdriau. à Saumur, et dana

la plupart des pharmacies. ". ' '

IH> illIlJIJllI H

D i T i î i è r é s N o u v e l l e s , M

h d m U b i u i;< vjq suipgra,,, janvier;""^«^
'Aujourd'hui les délégués ont été appelés

chez le marquis de Salisbury pour recevoir
communication d'une nouvelle proposition
de la Sublime-Porte.

La Porte a demandé que la séance de de-main
jeudi fût exclusivement consacrée à

entendre les explications des délégués otto-mans,
et que toute décision définitive soit

ajournée à samedi prochain 13.
Grâce à l'insistance du comte de Chau-dordy,

les plénipolentioires ont répondu affir-mativement
à cette demande. ' l'"^':

'i«t «b s^fiMi. Vienne, 11 janvier.
Dans nos cercles politiques el diplomati-ques

on exprime tout haut l'opinion quo la
conférence qui se réunira à Constanlinople
samedi 13 courant sera la dernière el que
fouverture des hostilités entre la Russie etla
Turquie suivra de près la rupture des négo-ciations

qui en sera la conséquence immé-.
,diatQ^..

jf!u < 1*4 tv Londres, 11 janvier, c I
Malgrélés^âérnarches pressantes des puis-sances,

la Porte a officiellement maintenu sa
décision de refuser, aussitôt la nuit tombée,,
le passage par les Dardanelles à tout bâti-,
ment môme aux paquebots-poste. j

Le marquis de Salisbury quittera défini-î
fivemenl Constanlinople lundi prochain 4 Si
janvier. <

Plusieurs plénipotentiaires quitteront en
même temps Constanlinople. Le baron de
Werther resj êra quand même et, malgré ces
départs.— " • -

D e r n i è v e heure.

Paris, 12 janvier, 8 h. 50 matin.
.1 fLe projet du budget a été présenté hier à
la Chambre. Il constate un excédant de re-celtes

de 5 millions 800,000 fr. L'impôt sur
les huiles et les savons est supprimé. Ceux
sur le sel et les allumettes sont diminués,
celui sur la petite vitesse est diminué de
^'p Q Q̂ 'Mi h i'j i!T!un!r,(!') '',]•)«
• ' L'équilibre du budget est établi sérieuse-;
•nient.

,^ j Pour ICI articles non signés : P. GQDK(k(.ji

" " i 0 1 i r o n i q . u . e F i n a n c i è r e .
îiui; i Bourse du H janvier 1877.

Les meneurs du marché profitent du répit que
leur laisse la sage lenteur des plénipotentiaires à
Constanlinople pour pousser les fonds publics, fran-çais

et italiens. Us ont fait clôturer le 5 0/0 à
106.40, le 3 0/0 à 71.45 et le 5 0/0 italien à 70.80,
et ce ne sont pas les cours les plus élevés de la jour-née.

Les valeurs ne suivent pas ce mouvement assez
peujustifiable, tant que les espérances pacifiques peu-vent

être déjouées. L'Est algérien est l'objet d,e de- \
mandes suivies. Le voilà à 505, en route pour des \
cours plus élevés, motivés par la certitude d'un re- '
venu minimum de 30 francs garanti par l'Etat. Les
lecteurs de ce journal, qui ont arbitré leurs obliga-tions

Orléans à Châlons, et Lille à Valenciennes,
contre des actions de l'Est algérien, aussitôt qu'il
leur a été indiqué, s'en sont bien trouvés : il conti-nuera

a être avantageux jusqu'à ce que ces obliga-tions
soient descendues bien au-dessous de leurs

cours actuels. Pas de changement dans lo cours des
valeurs russes. Les actions des Compagnies de
Tramways sont offertes : les Tramways nord à 375
et les Tramways sud à 675. Ces derniers subiront
un vif mouvement de recul le jour, évidemment
peu éloigné, où il sera fait appel du troisième quart
sur leurs actions.

!?*Vàici le sommaire des gravures que l't/Mtuer*
illustré a publié dans son numéro de la semaine der-nière

:

iiif'lies souhaits pour l'année 1877 ; M"« EmmaAl-
bani, artiste du 'i'héâlre-Italien; Revue comique du
, mois, par Cham (douze gravures); La Vicaria (un
Mariage dans la sacristie d'une église de Madrid),
Tableau de Fortuny ; Evénements d'Orient : Trans-port

d'une pièce de canon destinée à la citadelle do
Belgrade, le Danube près do 'iViddin, avant-poste
roumain sur lo Danube ; la Vie en Chine : deux élé-gantes

de Shangaï; Expédition du Commodore
HewiU sur le Niger (doux gravures). — Rébus,



Nous nous empressons d'annoncer la'J
prochaine arrivée de M. MEYER, oculiste-^
opticien de Paris. Nous croyons pouvoir
nous abstenir de tous les éloges dus à la cé-î
lébrilé de M. MEYER. NOUS félicitons les per-sonnes

dont la vue est affaiblie, fatiguée ou
malade, ainsi que les presbytes, les myo-pes

et les louches [strabisme], d'une aussi
bonne fortune. — Les succès obtenus par
M. MEYER sont incontestables ; beaucoup de
personnes dans notre déparlement lui doi-vent

une amélioration sensible ou une gué-rison
complète obtenue par sa méthode et

par ses verres. — M. MEYER recevra à Sau-m
u r , hôlel de Londres, les 14, t5, 16 jan-vier.

3 r t e r u . s o z l e s c o n t r e » f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boîtes en ferblanc, avec
la marque de fabrique lievalescière Du B a r r y ,
sur les étiquettes.

SAUVEZ LES ENFANTS ^ A r E sOE
DU BARRY BE LONDRES. — Partout on déplore
que l'enfant — la joie de la famille et l'espoir de
la nation — est fort maltraité. Par l'ignorance
seule des mères on des nourrices, il en meurt la
première année 00,000 en France et 40,©00 eu
Angleterre! Cette misère esl due ou à un allaite-ment

trop fréquent, ou bien à l'usage du lait de
vacbe ou de chèvre, ou à la panade - tous ali-ments

inadmii^sibles , et qui , ordinairement,
amènent une irritation de lamuqueuse et, comme

suite inévitable, l'échauDement ou la diarrhée, les
vomissements continuels, l'atrophie, les crampes,,
les spasmes el la mort. On a reconnu que la di--
gestion d'un jeune enfant, une fois compromise ,
les drogues les mieux choisies sont impuissantes;
à réparer le mal ! C'est un fléau pour la famille et
pour le p.iys que cette destruclion cruelle ! Il y a
pourtant un moyen simple el peu coûteux d'y
parer, et qui a fait ses preuves depuis trenie
ans; c'est de nourrir le bébé el Ifs eiilanls mala-difs

ou faibles de tout â îe avec la Eevalescière.
Du Barry, toutes les trois heure.s de la journée
simplenn'iit tioniilie à Tfau cl au sel. '

C'est en somme la nourriture par excellence qiii,-
seule, réussit à éviter tous les accidents de l'en-fance.

, in.ft,^;'
Citons quelques preuves de son iiifloeiicè inva-'

riablemeni salutaire, même dans les cas les plus
désespérés:

Cure N" 70.410.
Usine de Granvillars (Haut-Rhiu),

12 juin 1868.
Monsieur, je sois heureux de vous dire que

mon premier ciifanl , fort chétif, a été nourri
pendant un an de votre Revalescière, el que sa
santé el son développement sont la merveille pour
teut le monde. Il n'y a pas d'enfant dans le village
aussi fort que le mien pour son âge. MERCIER.

Cure N- 85,410.
Rue du Tunnel, Valence (Drôme),

12 juillet 1873.
Ma nourrice m'ayant rendu mon enfant âgé de

trois mois et demi, entre la vie et la mort, avec
une diarrhée ei des vomissements continuels, je
l'ai nourri depuis de voire excellenle Revalescière.;
Dès le premier jour que je le nourrissais à la Re4
valescière, toutes les trois heures, l'enfant ouvrait
ses chers pelits.yeujt et riait. Après trois jours dé

ce régime, l'enfant reprit sa santé, à la surprise
de tous ceux qui l'ont vu revenir de chez cette
misérable nourrice. U serait à désirer que toutes
les mères de famille eussent connaissance de cette
excellente nourriture. Mes remerciements affec-tueux.

ELISA MAKTINET ALDY.

Cure N* 65 910.
Londres . 2 juin )86S,

Ma pi'tile fille, qui soulTraii de di»;ithée<;VÎi
d'épni.seiïient au point de n'avoir plus assez dp
force pour sucer, et que le médccri aharidonnaiV
Bvec l'expresjsiqn qu'elle ne pouvait vivre la nuit ,
est parlaitement revenue ù ses l'ow;es dès que iipus
lui avons'donnSfà Revalescière Du Barry, fequelle
au coninienccment nous étions forcés d'mlroiJuirè
artificielleiiieut dans son estomac. — Eu moins de
dfux heures, il y avait amélioration marquée, et
maintenant, après trois mois pendant lesquels
l'enfant a été entièrement nourrie avec la Reva-lescière

, elle esl une des plus fortes et robustes
filles qu'on puisse trouver dans tout le pays.
J'ai l'honneur, etc. CHARLES MURRAT.

Qiialre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son (irix en méde-cines.

En 11 î es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil,, 4 fr.;
1 kil , 7 f-.; 12 kil., 60 fr, - Les Biscuits dé
Revalescière enlèvent loule irritation el toute
odeur fiévreuse en se levant ou après cerlain.s
plats compromettants: oignons, ail, etc., ou
boissons alrooliques, même après le labac. En
boites de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digestion et
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En*
boîtes de 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
4 fr. ; de 48 tasses, 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. ; >
ou environ IJ c. la Issse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 32 et 60 fr. franco. ' :

chocolat le plus pur esl
I^a PerfecîUon de Cliocolait Bu Bai-r^^^
Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c.. av*.„

vanille , 2 fr. 40 c , dégagé des germes et de lonr
irrilanl. il est plus agréable, plusdigesleet nnir
tif, sans échaufler. Il reste liquide dans lu lasl'
preuve de sa parfaite pureté. — Toiii chocolat o»'
.s'épaissil esl falsifié d'amidon ou fécule iudige.st
— Df^ p̂ôl à Saumur. che» M. COMMUN , rue Saim'
Jean; M'" GONDRANI), rue d'Orléans; M. BESSON
.siici-cs.ieur de M. TEXIKR; M. NORMANDINB, rue si'
i m n ; M. J. RU.SSOM, quai de Limoges .et pariôm
(}hez..leij bons, pharmaciens et épiciers. -, •
BÀRitv et C", 20, place Vendôme, et 8 , rue Cdsii
glione. Pari.4,, (es^-J

CHEMIN DE l E K DE POITIEHs"'*'

S e r v i c e d ' h i v e r , 1 6 o c t o b r e fl$7^

Départs de Saumur :
6 h. 20 m. matin,/,
1 1 - 3 0 - - l ' ^ l
1 - 30 - soii*;'*^-
7 _ 40 _ ~ i U .

Départs de Poitiers^:
5 h. 50 m, matiitoij
10 - 45 — -
12 — 30 - soir.
6 — 20 — > —

Arrivées à Poitiers.'.
10 h. 30 m, matin,
4 — 30 - soir.
9 - 7 - -
11 _ 41 - -
Arrivées à Saumur':
.9 h, 37 m. matin.
3 _ 30 - soir.
7 _ 39 - -
11 - 18 - -

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODKT, propriétaire-gérant.

CODRS B E LA BOOHSE BE PARIS DD II JANVIER Î 8 I 7.

Valeurs an comptant.

3 joùis«ancc'(lccembre. . .
t l / i "/.Joui»», si'pleinbre. . .
5 °/, Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, I. Dayé.
Uép. de la Seine, eiiitiriiBl 1857
Villedc Paris, oblifi. 1856-1860
!— 1805, i V
— 1869,3»/.

1871, 3 7„
l'à75,4°/

Banque de France, J. juilletiTtï
Comptoir d'escompte, j . aoûl.
Crédliagrlcole, SOC f. p. j. juiil.
Crédit ifoBcier colonial, »50 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. »50 p.

Dernier
cour».

1 Balise.

71 45 t 05 R »
102 60 10 • S
106 iO » 15 a >
498 75 > il 1 «5
S30 & » »

500

53S6U973 75•
»

l%
g

i if•
f

â»
6•

u

»
»

•
498 75 > » >

• tu •
» •

665 > 10 »
»«0 * i iO
380 •

» 5 9
.S7» 50 50 • »

Vaienrs an comptant.

Soc. gèn. de Crédit lnduslriel et
comm., 145 fr. p. ). nov. .

Crédil Mobilier ,
Crédit foncier d'Aulilche , . .
CharcDles, 400 fr. p. j . août. .
Est, jouissiince nov
Paris-Lfon-Méditerr., j . nov.
Midi, iouissance juUlet, , . .
Nord, jouissance Juillet. . . .
Oriéans. jouissance octobre. ,
Ouest.jouissalice juillet, 65, ,
Vendée, 350 fr. p. jouiss. juili.
Compagnie parisiennedu Gaz.
Société Immobilière, j . janv. ,
C. gén. Transatlantique,], juin.

Dernier
cours. Hausse Baisse. 1 Valeurs an comptant. Dernier

cour». Hausse Baisse.

Canal lie Suez, jouiss. janv. 70. «72 2 50 »

715 > k 2 50 Crédil mobilier esp., j. juillet. 55 5 7 40 B s
145 , b n » Société autrichienne, j, janr, , 493 75 0 6 25
471 SI B » 1
3S5 * 5 • • OBLIGATIONS.
6iS r U . » •
10«8 75 » Orléan 329 75 •
767 ,• 0̂ 50 » • Paris-LyoD-MéditerraBée. . . 32S 50 »

1*67 50 • p 20 D Est , . US D 9
1076 tJ S t ri 35 Nord , , 333 75 » » »

* » 5 Ouest , 3i9 • > > B
• • 9 * • Midi 327 9 » » » B

133i 50 9 0 2 50 Deui-Chareotes i 282 • B » >
15 >, S • » > Vendée 22U > * > > B

, 362 50 1> • 1 50 Canal de Suez , , 526 25 • » B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

( S e r v i c e s l ' h î ve r , 25 décembre)!!
flEFABTS M SAUMOH VERS AHSïRS, ')

8 tieures 8 minutes du ta. îtn, eipresi-posie.

* —
7 ~
l« —

45
1

36
lu
15
87

(s'arrête à Aniierî)
omnibuii-mixte,

... — , .omnibus,.. ;,. «
— (s'arrête à Angefly

QSPABT8 BE 8AUHDH TEBS TOURS.
3 tieorgs 26 minuiet du malin, direct-mixte. 1
g — 21 — -r omnlbui. -33
« _ 40 — — express. ; .<hfl
13 _ 40 — soir, oninibus-nilxtei
4 _ 44 _ — omnibui-mixte.
10 _ ag _ — exprasi-potle.

Le train d'Angers, qui s'arrête àSaaixur, arrive àA h,t6.1
vnea

Etude de M' CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,

U N E P R O P R Ï Ë Tf
Au Pont-Fouchard, commune

de Bagneux,
Comprenant maison distribuée de

sept chambres et d'un cabinet, avec
greniers au-dessus; magasin, hangar,
cour, jardin et vigne ; le tout clos dé
murs, d'une contenance de 19 ares,
joignant la route du Pont-Fouchard ,
jîme veuve Bontemps el M. etM""
Bouchard-Bineau: ' '
S'adresser, pour visiter la propriété

et pour traiter, à M« CLOUABD , no-taire.
(14)

Etude de M'BOURDAIS, notaire
_ ; à Gennes. -

A L AMIABLE ,

• L A 'M É T A I E Î E -,
DE

. L A P E L L E T B I E
Située commune du Trêves-CunauU ,

Composée de bâtiments , terres la-i^-'
bourables, vignes el bois, contenan|
56 hectares.
S'adresser, pour tous renseigne--

ments et pour traiter, à M« BOURDAIS,"=
notaire à Gennes. (646) -o.

PRÉSENTEMENT,

U N E B E L L E M A I S ON
Située rue de Poitiers, n° 35,

Avec sortie sur le Champ de-Foire.
S'adresser à M. PITON , commis-

saire-priseur, rue de la Comédie, à
Saumur. (688)

. A .VENDRE^.
DEUX CHIENS D E M E U TE

D ' u n an?
a i..'S'adresser .rue M p a a 4 7 ^ ^

Etude de M* CHARLES PITON, com-
missftire-priseur à Saumur.

s m i m m m m
A l a Salle des Ventes, rue de l a

Comédie, n° 13.

Le mardi 16 janvier 1877, à midi,
et jours suivants, s'il y a lieu,

Il sera vendu :
Un bon piano, plusieurs étagères

de salle à manger, un très-beau coropT <
loir de café, banquette et dossie|,j
garnis en velours, porte-liqueurs
carafons , une bonne machine à cou-dre

, couettes, linge, efl'ets à usage
d'homme et de femme, quantité,,de
volumes reliés et brochés , pendules ,
glaces, tables, chaises et quantit^y
d'autres objets.
On paiera comptant, plus 5 p. O/Ol"

COMMDliÉ DE TRÈVES-CCNAULT. -C

PHARMACIE PASQUIER ^4
, rue du MavcTié-l^oiVjj,

SAUMUR,

A . G L O S I E R
SUCCESSEUR ,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève-
de l'Ecole Supérieure de Paris,

ADJUBICATIOI

Le Maire de la commune deTrêves^
Cuuault prévient MM. les Entrepre-;)
neurs de travaux publics qu'il sera
procédé, àia Mairie de Trèves-Gu--
naull, le dimanche 28 janvier 1.877,
à l'heure de midi, à l'adjudication des
travaux ci-après :

1° 9,040 mètres courants de terras*
semenls 2,151 f. 06
2» 2,040 mètres cou-rants

d'empierrements... S,379 48
3° Travaux d'art 322 30
4» Perfectionnement et

cylindrage 1,104 53
Total.....," 8,957f.37

Les devis et cahiers des charges,
sont déposés au bureau de M. l'agent-^*
voyer du canton de Gennes et à celui
de M. l'agent-voyer de l'arrondisse-ment

de Saumur, ûii l'on pourra en
prendre connaissance tous les jours,
ie,dimanche excepté.

DENTISTE
Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,"^

à Sanmnr. „,f,

Guérison prompte et radicale des»;
engelures par le baume glyceriirèj
aromatique. - , f>
, Grand assortiment de bandages her-niaires,

de bas en tissu élastique pour
varices, de ceintures abdominales, sor-)i
tant des premières fabriques de Parisk»

P r i x très-modérés.
Dépôt de toutes les spéciahtés mé-dicales.

Entrepôt do toutes les eaux miné-*,,-
raies naturelles françaises et étran-"'
gères, -.{lîioa, i ' --—,

»ANN,

O

DF. P..\BIS
, 21, BOULEVARD HAUSSDtANII,,,
.1 fv -Copcessionnaite» du ±1

C A I S S E S A I J l l R O I S E 1 |

L . L E B R A S , B a n q u i e r ,
18, Rue Beaurepaire, à Saumurioi sv, sw i n sl

M a i s o n à P a r i s , 1 S , rue R i c h e l i e i i l ^ aïoq

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 frantS?
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1.000 francs.
Renseignemenls^gp§lt|ils s^^^^ Dpn coléês.

B I B E E O N P O M P E M O N C H O V A IT
Fonctionnant aussi bien que le sein de la mère ( g a r a n t i ),

Le seul oîi le lait monte constamment, sans jamais redesceodre
et avec lequelTenfantbôit sans aucun effort.

Fabrique à Laon (Aisne).
Dépôt général à Paris, rue de louy, 7, Pharmacie Centrale de Fraiiee.

Se méfier des nombreuses contrefaçons et ne pas confondre
avec les Biberons à pompe-boules.

Se trouve à Saumur, chez M. NoRMANniNE, pharmacien , ainsi que dans
toutes les bonnes pharmaçiés'et principaux niarchand* de Biberons. (660)

GUAIO DISSOUS
D U P É R O U a"

•fMimssousr I : «"lu"i"s""
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. Tonique et Hygiénique i —

^ ^ «R» fABIS, PROCHES à VIKNSK ;* J

I BOtnaVABD NAnoBAL. U U U . "^'^f'Vff

PLUS DE CHEVAUX COURONNÉS.*'
Guérison radicale et réapparition du poil de

la même couleur par le topique Portugais de
G. ROUXEL; lé flacon d'essai : 2i fr. — Savoà

- 1, de G. ROUXEL, glycéro-phénique,
destruction immédiate de la vermine sur les personnes comme sur les
animaux.—Véritable Poudre deWatrln, vétérinaire, contre la maladie des
chiens. (Exiger la signature A.WAÏRlN). —Uniment Boyer-Michel, pour
remplacer le feu par le fer rouge.—Sucre Purgatif à l'Orange et SelBrooliet.
pour guérir les engelures en deux heures. -

DEPOT A ikmm : Pharmacie P E R D R I A U . nto'ùSB ipvni'

P . - r e M . ,péel«le préparée». •!.•,««:
^ ' " « ^ ^ " lON SALUTAIRE SUR LAPEAU^

ivonteur t-t*

Vu par nous Maire de Saamur, pour légalisalion de la signature de èodëù
Môitt-dê-nUt d$ Smtmur, lê la

Saamur. imprimerie do P. GODET

LB KAIBB. Certifié par l'imprirngut soussigné. ^-'^ ^

les.


